Le chemin des aiguilles

Nous marchions côte à côte en rentrant de l’école, suivant à distance et selon les jours, Mme Quinsat, l’institutrice de CM2, ou Barnabé, le clochard de l’avenue Thiers. Ils nous amusaient tous les deux : l’une par sa vitesse de pointe sur talons hauts, l’autre par ses innombrables facéties. 
Nous parcourions ainsi ensemble près d’un kilomètre. Nicole parlait, je l’écoutais horrifiée. Nicole ne parlait que d’elle mais sa vie était extraordinaire : Cosette et Le petit chose peuvent aller se rhabiller… Leurs vies sont vallées de lait et de miel comparées à celle de Nicole. Mais qui pourrait l’imaginer ? A voir la villa dans laquelle elle habitait avec ses parents, à la regarder coquettement habillée, elle ressemblait à bien des fillettes de l’école. Et pourtant… 
Plusieurs fois, elle m’a racontée la même anecdote : elle est à l’hôpital, les médecins munis d’aimants l’entourent. Ils essaient d’extraire les aiguilles sur lesquelles elle est tombée et qui ont pénétré dans son corps (sa mère est couturière - variante 1), les aiguilles avec lesquelles son père l’a blessée (père sadique – variante 2), les aiguilles qu’elle s’est enfoncées dans le corps  (variante maso). J’ai, hélas, oublié plusieurs variantes et beaucoup de détails… 
Au sortir de l’hôpital, Nicole n’est pas revenue directement à l’école. Elle a séjourné dans une « maison » : maison familiale, maison de repos, maison de redressement, asile ? Je ne saurai jamais, Nicole ne précise pas ce genre de chose mais elle raconte, elle me raconte sa vie là-bas. Elle détaille la nourriture ou plutôt la maigre pitance jetée dans des écuelles métalliques ; elle est encore plus précise pour décrire les sévices subis : coups de fouet, douches froides, enfermement, rétention forcée avec des chaînes… 
Nicole raconte avec un plaisir non dissimulé tous ses malheurs, toutes ses souffrances. Je suis bon public et j’écoute sans me lasser la nouvelle version des aiguilles, de l’hôpital, des liens qui la maintiennent sur un lit de fer… 
Nous marchons sourire aux lèvres au bord de la route.  A hauteur de la boulangerie, elle me quitte pour rejoindre en courant son papa. 
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Commentaires :

Rachel 
Merci par cette histoire de restituer des moments de l'enfance que l'on oublie parfois. Qui n'a pas connu une de ces petites camarades d'école apte à raconter des histoires à faire frémir dont elle est l'héroïne ? Vrai ou inventé j'ai bien ri. Bravo Aline.
